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Le dernier jour des Rencontres Nationales de l’institut Français de Yoga à Port Leucate, une participante a posé une question qui m’inspire à écrire cet article : comment Desikachar accompagnait ses élèves dans un cheminement spirituel ?
Le cheminement spirituel dans le yoga
Qu’entendons-nous par cheminement spirituel dans le yoga, et tout d’abord, qu’est-ce que la spiritualité ? 
On trouve plusieurs définitions de ce terme dans le dictionnaire : 
 « La vie de l’esprit, la manière dont on se connecte à quelque chose de plus grand que soi, qui peut inclure des émotions comme la paix ou la gratitude. » « L’intérêt pour ce qui est immatériel, qui concerne l’esprit plutôt que la matière, la vie de l’âme, la vie intérieure, les pensées et les sentiments profonds.
La spiritualité peut être liée à la recherche de sens, de connexion avec le divin ou avec une réalité transcendante. »
Nous retrouvons certains de ces concepts dans le yoga : l’existence d’un esprit en relation avec la matière, l’intérêt que l’on porte à la vie intérieure, à la vie de l’âme, la recherche de sens et l’idée de se connecter à quelque chose de plus grand que soi. »
Les principes de la réalité
Le concept de l’âme peut être mis en relation avec celui de prana dans les yoga. La racine verbale «an » qui compose ce mot, comme le mot latin « anima » veut dire « respirer, souffler, vivre ». Le mot âme dérivé du latin « anima », signifie « ce qui anime » et, en tant que tel, une essence, un esprit qui donne vie à la matière.
Dans les Upanishad, le mot âtman d’où dérive le mot latin « anima », désigne l’âme individuelle comme parcelle incarnée en chaque être de brahman, le principe spirituel de l’univers.
Nous retrouvons le mot âtma dans le Yoga-Sûtra de Patanjali à plusieurs reprises, entre autres dans l’aphorisme 5 du livre 2, pour désigner l’essence de l’être, le Soi. 
Dans le même texte, ce concept porte aussi deux autres noms : drashtu et purusha.
Le premier veut dire “ce qui voit”, “le voyant” le sujet conscient, par opposition à darshana, qui est à la fois l’objet à voir et l’instrument de vision.
On représente souvent drashtu comme l’œil et darshana, le mental avec les facultés cognitives et psychiques propres à chaque individu, comme la lentille qui peut être vue par l’œil en même temps qu’elle l’aide à voir la réalité extérieure.
Le terme Purusha commun au Yogasutra et au Sâmkhya kârikâ signifie « l’habitant de la citadelle ».
Dans cette dénomination, un principe spirituel, immatériel, permanent et non changeant est représenté comme habitant une structure matérielle, non permanente et changeante, la citadelle, constituée par le corps, le mental et les organes sensoriels, qui le mettent en contact avec le monde extérieur pour en faire l’expérience. 
Dans le Yoga, la dualité esprit/matière est nécessaire pour comprendre leur fondamentale différence et leur complémentarité. Bien que dans tous les textes de la tradition, on affirme la primauté du principe spirituel par rapport au matériel et la fondamentale liberté du sujet par rapport à l’objet, le premier ne peut s’affranchir du deuxième sans l’avoir expérimenté. La réalité multiple et changeante prend tout son sens quand elle sert de terrain d’expérience et de libération pour le voyant. 
Une métaphore du Sâmkhya kârikâ les représente comme un aveugle et un boiteux. Le principe matériel, qui n’a pas la vue, se charge sur les épaules le boiteux voyant pour parcourir ensemble la route de la vie. 
Est-ce que les textes mettent des mots sur des expériences vécues ? Pourquoi commençons-nous un cheminement spirituel dans le yoga?
La plupart du temps, on est mû par le désir de faire une pause dans les tracas de l’existence, ou, peut-être inconsciemment, par le besoin de trouver en soi-même quelque chose d’immortel qui subsiste à notre disparition.
Dans le chemin spirituel proposé par le yoga, les joies et les souffrances d’une existence pleinement vécue ont pour but de nous aider à remonter à une permanence qui en prend conscience, au Soi caché dans le cœur de l’être.
“Tu ne peux voir ce qui voit ou entendre ce qui entend, tu ne peux penser ce qui pense ou comprendre ce qui comprend, c’est le Soi qui est en toi comme en toute chose.” Brhad arânyaka Upanishad IV 1
“Le Soi n’est pas dans le champ de vision, personne ne peut le voir avec les yeux, par le cœur, seulement il peut être vu » Katha Upanishad II 3.
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Alors par quels moyens arrivons-nous à entendre, dans le bruit de l'existence, le Soi qui nous chuchote à l'oreille ? 
Il s’agit de mettre le mental au repos, d’inverser son mouvement naturel vers l’extérieur, pour qu’il puisse se tourner vers le Soi. Patanjali appelle cette démarche de déconditionnement et de retournement du mental vers l’intérieur abhyâsa « aller vers l’Etre » (abhy= vers As = Être) et insiste sur l’importance d’un engagement ferme, enthousiaste, régulier et durable pour en assurer le succès. 
Abhyâsa est inséparable de Vairâgya, l’absence d’attachement, qui se produit tout naturellement, au fur et à mesure que le mental, attiré par le Soi et imprégné par sa lumière, peut se regarder et regarder la réalité extérieure avec plus de clarté. 
Vairâgya n’est pas l’indifférence, ce n’est pas le désintérêt pour la vie matérielle. C’est une façon de vivre d’autant plus consciente que nous sommes libérées de la dépendance d’attachements qui nous aveuglent et nous paralysent. Si abhyâsa nous renforce et nous stabilise, vairâgya nous permet de lâcher prise, d’accepter les risques et d’épouser pleinement le mouvement de la vie, comme une mouette en vol épouse le vent.
Pratiquez des postures et vous arriverez à Dieu
L’engagement dans le chemin spirituel commence souvent par une pratique qui, en canalisant l’attention vers le corps et le souffle, prédispose le mental au silence. Cette pratique agit d’abord sur le corps dense pour le désincruster par la chaleur, l’alléger, en éliminant des toxines. L’action purificatrice que Patanjali appelle tapas (tap  = chauffer, brûler) entraîne le pratiquant à percevoir son corps comme animé de l’intérieur par prâna, l’énergie de vie.
Or, comme on l’a vu plus haut, prâna est, par son étymologie, en relation avec anima, l’essence de l’être et ce n’est pas par hasard que les Upanishad décrivent le souffle comme la manifestation incarnée du Soi. 
« Ce qui respire en toi avec ton inspiration, c’est le Soi, ce qui respire en toi avec ton expiration c’est le Soi le même Soi qui est en toute chose. »  Brhad Arânyaka Upanishad Ch. IV Verset 1. 
Influencée par les états d’âme, la respiration aide à prendre conscience jour après jour des changements qui s’opèrent dans notre forme psycho-corporelle en relation avec les évènements de l’existence. 
Nous ne sommes jamais les mêmes sur un tapis de yoga : la pratique devient miroir de la vie et espace de connaissance de soi. (Svadhyâya = étude de soi) 
Quand par la respiration, nous arrivons à mettre du souffle dans nos émotions et nos angoisses, au lieu de les craindre et de les fuir, ne serait-ce le basculement dans un autre état de conscience, qui mystérieusement nous aide à les traverser et à les apaiser ?
Quand la respiration de saccadée devient calme et presque imperceptible, la présence d’un havre de paix intérieur est aussi réelle et à portée de la main que des fleurs que l’on rencontre sur un chemin de montagne. Cet état n’a rien d’extraordinaire, c’est un retour à la simplicité. 
Tout questionnement sur notre nature cesse (Yoga-Sûtra IV 25) : « on est » à la fois dans l’instant et hors du temps.
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Dans ces moments, le souffle léger qui va et vient ne paraît même plus nous appartenir, nous respirons avec un tout qui nous englobe et nous dépasse. 
Ces expériences laissent une trace dans la mémoire, renforcent la foi en la démarche (shraddhâ) et « trans-forment » : les limites rigides de notre forme s’adoucissent et, en même temps que notre structure égotique se relâche et accueille les événements de la vie, nous réalisons que nous ne sommes pas maîtres du monde, mais nous y trouvons la place qui donne du sens à notre existence. Faisant partie d’un tout, nous avons la responsabilité d’être d’autant plus clairs et désintéressés dans nos intentions et nos actes que les résultats ne dépendent pas entièrement de nous.
« C’est par l’attachement à l’acte que les ignorants agissent ô Bhâratide; le sage doit agir tout pareil, mais sans attachement, ne visant que l’intégrité de l’univers » ( Bhagavad Gîta III 25)
« Dans le cœur se trouve la cité de Dieu dans l’homme », ( Chandogya Upanishad 8 1).
« Dans le cœur, il y a à la fois le soi, le Soi et  Îshvara (TKV Desikachar)
Pour certains d’entre nous, l’espace de silence dont nous avons parlé est habité par le divin. TKV Desikachar décrivait Îshvara comme « une force supérieure » et, très respectueux de notre culture, trouvait dans l’intimité du cours individuel les mots pour accompagner chaque élève aussi loin qu’il ou elle souhaitait aller dans son voyage spirituel.  Parfois il encourageait ses élèves à retrouver et à revisiter, par la pratique, les croyances spirituelles et religieuses de leur éducation. 
« Nous sommes tous des poussières d’étoiles » (Hubert Reeves)
« Pour conclure, le Yoga nous donne accès à une forme de spiritualité incarnée que nous découvrons progressivement, guidés par quelqu’un qui nous inspire confiance.
Au début, la pratique répond à un besoin de mieux-être, à un désir de nous retrouver, de nous ressourcer. En avançant sur le chemin, elle nous aide à découvrir dans notre constant devenir un espace de tranquillité pour l’observer. 
Certains d’entre nous y voient un état de conscience particulier, d’autres une présence qui échappe au changement, d’autres encore un principe spirituel ou le divin. Nous pouvons parfois trouver les mots pour transmettre notre expérience aux autres et les aider à faire la leur.
Le Yoga ne nous rend pas invulnérables ou immortels, comme on pourrait le croire si l’on prend certains textes à la lettre.
Il peut nous aider, en devenant plus clairs sur nous-mêmes, à découvrir dans les incertitudes et les mystères de notre condition humaine, que nous sommes « des poussières d’étoiles ». 
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